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⚠️ NOTE DE L’AUTEUR ⚠️



	 


	Soyez mes invités, chers lecteurs, au cœur du péché. Pas de méprises, le blasphème reste au pas de la porte. 


	À notre bal sont conviés la tolérance et le respect. Également, le bien, que l'on connaît tous, qui va de pair avec le mal. Je vous présenterai un petit groupe de convives dont on n'aimerait jamais avoir à croiser la route. Hélas, ils existent bel et bien, dans ce monde peuplé de pécheurs, et seront présents tout le long de la soirée ; l'ignorer est le premier péché.


	 


	Violence verbale est un peu brute de décoffrage. Violence physique est souvent sa cavalière. Trafic d'enfant est détestable et immoral. Meurtre est le plus brutal d'entre eux. Scènes érotiques s'expriment sans détour. Agression sexuelle devrait être bannie, car dès que l'on croise son regard, elle prend tout, sans pitié. 


	 


	Chers invités, si vous avez déjà croisé une ou plusieurs de ces personnes, sachez que vous n'êtes pas seuls et que votre parole compte :


	• 39 19 : Si vous êtes victime ou témoin de violences faites aux femmes.


	• 0 800 05 95 95 : Si vous êtes victime d'un viol ou d'une agression sexuelle.


	• victimes@France-victimes.fr : Service d'aides aux victimes.


	•119 : Service de protection contre les maltraitances sur enfants (Harcèlement, viol, inceste, etc.)


	⚠️ L’accès est autorisé aux majeurs.


	Je vous invite à ne pas pousser les portes du Lust si vous n'êtes pas à l'aise avec tout cela. Je vous écris par souci de conscience et de bienveillance.


	A––ucun acte violent et/ou drame qu'ont vécus et vivront mes personnages ne sont romancés ou acceptés.


	Je m'adresse maintenant au jeune public qui passera outre les avertissements : la relation qui naît à travers cette histoire, bien qu'elle n'ait rien de toxique, ne devrait pas être le schéma romantique que vous devez idolâtrer. Sachez différencier le fictif du réel une fois la soirée terminée.


	Bienvenue à vous qui acceptez cette invitation. Hélas, rien ne garantit que vous en ressortirez le cœur intact.


	 


	Votre Hôte,


	MIRANDA. C.


	 




Les musiques en début de chapitre ont été choisies


	avec soin. Pour une immersion totale, nous vous conseillons d’écouter chacune d’elles en boucle,


	du début du chapitre jusqu’à la fin !


	 


	Bonne lecture à tous et à toutes


	 




Le goût d’une cerise mélange deux saveurs.


	Une infime part d’acidité, et un délicieux goût sucré. Dans cette histoire, le besoin de vengeance est semblable au premier, tandis que le second


	est synonyme de désir divin.
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INVITATION


	 


	 


	 


	 


	Bienvenue au cœur du péché.


	 


	Félicitations,


	 


	Tu es conviée au Lust pour la première soirée qui marquera le début de ton année universitaire. Nous te prions de te rendre à l’adresse inscrite à l’arrière de cette présente lettre, demain soir, à partir de 20 heures. Aucun retard ne sera accepté. Nous espérons que tu seras consciente de l’énorme chance qui s’offre à toi et n’attendons pas de confirmation de ta part. 


	 


	Aucun téléphone ou appareil pouvant filmer


	ou photographier n’est autorisé.


	 


	Ce qui se passe au Lust ne franchit jamais ses portes.


	 


	 


	Dress Code : 


	 


	Le noir est à l’élégance, et le monde à tes pieds.


	 




CHAPITRE 1 - L’INTRUSE


	 


	♫ Freak (instrumental) – Sub Urban


	 


	ANTON


	 


	 


	Soirée d’intégration,


	Manoir du Lust


	 


	— Prêt ? demande Damian, qui s'impatiente derrière moi.


	— Malheureusement, réponds-je avec aigreur.


	Posté devant le miroir, je fixe son reflet et gonfle les narines, agacé. Victorieux, il jubile et arbore un sourire satisfait qui creuse ses joues. Voilà deux semaines qu’il se donne corps et âme pour que j’honore cette soirée, et toutes les occasions sont bonnes pour me rappeler que j’ai cédé à son caprice. Malgré l'assurance que je tente de laisser paraître, je ne suis pas certain d’être préparé à refaire face à tout ça. Deux années se sont écoulées, pourtant je sens encore l’angoisse tordre mes entrailles. Hélas, mes responsabilités me rappellent à elles et faire la sourde oreille n’est efficace qu’un temps.


	Après avoir hésité un long instant, je tire sur la cravate que j’ai enfilée. Elle glisse doucement sous le col de ma chemise, puis je la balance au milieu de la montagne de vêtements tassés sur le lit. Le rouge vif du tissu contrebalance à la perfection avec ma tenue, mais mon envie de passer inaperçu serait alors compromise. Observer, c’est tout ce que je fais ce soir. Je prends une grande inspiration, sentant encore ma trachée être comprimée. Porter un costume ne m'a jamais dérangé auparavant, mais il faut croire qu’il m'étouffe plus que de raison. Je défais les premiers boutons de ma chemise, puis époussette mes manches pour en extirper les peluches. Le pire inconvénient de porter des vêtements aussi sombres est la poussière volante qui s’y accroche et s’y voit comme le nez au milieu de la figure. J’observe à nouveau Damian qui enfile sa veste. Il a opté pour un costume beige, taillé sur mesure. Deux salles, deux ambiances. À cela, il a ajouté un nœud papillon de couleur bordeaux qui ressort sur sa chemise immaculée. Il ne pouvait pas faire plus voyant.


	— Ne fais pas cette tête, on va s'éclater, lance justement ce dernier.


	— Rectification, le contré-je. Tu vas t'éclater. Je serai en retrait, uniquement pour veiller à ce que tout se passe bien.


	Il tapote mon épaule et se fend d’un éclat moqueur.


	— Qui essayes-tu de convaincre, au juste ?


	— Que de prestance, messieurs ! chantonne une mélodieuse voix.


	Je pivote et découvre Nyx, debout dans le cadre de la porte. Tout en s’avançant, elle tourne sur elle-même et finit par une révérence. Ses longs cheveux ébène suivent le mouvement. La soie rouge de sa robe épouse ses courbes à la perfection et relève sa peau couleur terre de Sienne ; son élégance est telle qu’elle n’a besoin d’aucun accessoire pour parfaire sa beauté. Quand elle achève la distance qui nous sépare, j’aperçois entre ses mains son masque et le mien, qui a fait naître tout ça. Dans ma cage thoracique, mon cœur entame une course effrénée, tandis que mes souvenirs percent vicieusement mon esprit. Elle finit par me tendre mon accessoire, une lueur de compassion flottant dans ses iris bruns.


	— Tu l’as fait plus d’une fois, tente-t-elle de m’apaiser.


	Je récupère l’objet et laisse traîner mon pouce sur les détails en relief qui ornent un seul de ses côtés. Nyx lève une main et l’appose sur ma joue droite. Une vive chaleur survole ma peau dans un millier de picotements. En réponse à son contact, ma mâchoire se contracte et mes muscles se gainent. Sa caresse est pourtant tendre, presque maternelle, mais mon malaise est immédiat. Nyx a vingt-sept ans, soit un an de plus que moi. Depuis que l’on se connaît, il est naturel pour elle d’adopter le rôle d’une mère protectrice quand la situation s’y prête. Malgré ça, je suis toujours surpris de ne pas lire dans son regard le dégoût que je me témoigne quant à cette partie de mon visage. Comprenant mon état, mon amie se rétracte.


	— Même si tu ne participes pas à cette saison, être présent te fera du bien, tente-t-elle de me convaincre.


	Autour de mon index, j’entortille l’une des lanières noires de l’accessoire qui va bientôt de nouveau reposer sur mon visage et accueille l’angoissante vague de sensations qui m’envahit. Nous revêtons ensuite tous les trois nos masques, comme nous l’avons fait plus d’une fois. J’effectue un nœud, puis un second. Mon souffle épais s’échoue contre le métal et un sentiment familier m’enveloppe. J'ose un regard vers Nyx dont le camouflage rouge couvre la moitié de son visage et laisse apparaître le large sourire qu’elle m’adresse. Quant à celui de Damian, il est d’une blancheur aux reflets irisés.


	— Allons-y, nous presse Nyx. Je crois que cette année, nous sommes gâtés !


	 


	Du haut du premier étage, je balaye le hall d’un œil inquiet. L’ambiance festive gagne peu à peu les lieux et les nouvelles recrues s’agglutinent dans une euphorie évidente. Tous ont a priori respecté le dress code1 qui leur est imposé. Peu de personnes ont le privilège d’intégrer le Lust. Cela peut paraître insignifiant, mais leur chance d’y accéder commence par le respect qu’ils témoignent à cette première soirée. Cette année, Damian s’est chargé de l’organisation qui, je dois le reconnaître, frôle l’excellence. Il n’était pas destiné à être là, mais il a su me remplacer quand j’ai dû m’absenter il y a deux ans, il a fait ses preuves. Il me semblait logique qu’il conserve la notoriété qu’il a acquise durant ce temps, même après mon retour. Nyx et moi sommes les fondateurs de ce club universitaire, mais Damian est désormais un hôte à part entière.


	Les musiciens sur la droite jouent une version édulcorée d’une musique mondaine qui m’aide peu à peu à adoucir ma nervosité. Nous devions nous limiter à une quinzaine de personnes pour cette saison, et je constate non sans inquiétude que cette limite a été dépassée, lorsque quelques têtes supplémentaires franchissent la porte d’entrée. Tous découvrent les lieux. La perplexité se lit sur les traits tendus de certains, tandis que d’autres se sentent déjà assez à l’aise pour danser. Du moins, leurs mouvements y ressemblent. 


	— Tu as invité tout le campus ? râlé-je en m’adressant à Nyx.


	Cette dernière hausse les épaules en arborant une petite moue.


	— J’ai pensé qu’on pouvait changer les règles pour ton retour.


	J’ai une tortueuse envie de la détromper au sujet de mon retour, mais contrairement à Damian, elle se ferait un plaisir d’ignorer tout ce que je pourrai lui raconter. Depuis que je connais cette femme, il n’a pas existé un jour où j’ai pu canaliser son entêtement. J’espionne mes amis qui bouillent d’empressement. Celui qui ne chemine plus en moi depuis un certain temps. 


	Je m'apprête à opérer un demi-tour au moment où mon attention est happée par une chevelure blonde qui se fraie un chemin dans la masse. Une jeune femme, plus ou moins ordinaire. Toutefois, l'ordinaire est une denrée rare au Lust, et la négliger est une erreur que je ne referai pas une seconde fois. L’inconnue s’élance dans une simple robe courte et noire, dont les manches sont transparentes. Quand son visage se dévoile entièrement, mon cœur bondit dans ma poitrine et mes doigts se crispent sur la rambarde.


	— Tu as repéré quelqu’un ?! s’exclame Nyx, joyeuse, plus qu’elle ne me pose la question.


	Elle suit mon regard et trouve sans effort la raison qui anime ma curiosité. Ses boucles dorées lui retombent sur le dos et encadrent ses fines pommettes. Elle se démarque du reste des étudiants. Ou est-ce simplement moi qui ne vois plus qu’elle ?


	— Rose Carter, s’empresse de m’informer mon amie.


	Poétique, pensé-je. L’inconnue se triture le bout des doigts puis replace les pans de son décolleté.


	— Vingt-trois ans, poursuit Nyx. Elle a emménagé ici il y a peu pour finir ses études de droit. Parents plutôt aisés. Son père est dans l’exportation et sa mère prof de yoga, finit-elle plus bas, comme s’il s’agissait d’une chose indicible à voix haute.


	Elle déblatère quelques informations de plus, telle une comptine qu’elle aurait apprise par cœur. Ce n’est pas tant sa surprenante mémoire qui me laisse sans voix, mais davantage l’excitation qui émane de son timbre. Nyx aime ça plus que de raison.


	— Que tu saches tant de choses sur elle m'inquiète autant que cela m’impressionne, pouffé-je brièvement. Pourquoi l’as-tu choisie ?


	— Je ne l’ai pas fait, déclare-t-elle prestement.


	Mes sourcils se froncent d’interrogation, tandis que mes ongles s’enfoncent davantage dans le bois épais.


	— Alors, comment peux-tu connaître tant de détails sur la vie de cette fille ? demandé-je, sincèrement sceptique.


	Mon amie sourit. Elle prend un air logique avant de me rappeler :


	— Je connais la vie de chaque personne qui étudie à UCLA, tu te souviens ?


	Je hoche doucement la tête. En effet.


	— Et puis, il faut dire que ce genre de créature ne passe pas inaperçu… ajoute-t-elle. N’est-ce pas ?


	Mes paupières se plissent lorsque je regagne ladite créature des yeux. Je l’analyse un instant. Nyx a raison, partout où se rend cette femme, je suis certain que les regards se tournent sur elle. Cependant, je ne réponds rien, préférant relever un détail qui m’interpelle :


	— Es-tu en train de sous-entendre qu’il y a une intruse à notre soirée d’intégration ? 


	Ses yeux roulent dans leurs orbites puis me fusillent.


	— Tu sais bien qu’il arrive que certains s’octroient le droit d’inviter quelqu’un pour les accompagner, souffle Nyx.


	— Et tu sais bien qu’il faut être prudent là-dessus. Ton job c’est d…


	— Mon job, me coupe-t-elle, le ton acide, c’est de repérer des étudiants qui inspirent la confiance. Un job que je fais à la perfection. Dois-je te rappeler ce qu’il s’est passé la dernière fois que tu as osé remettre mes capacités en question, Anton ?


	Nous nous défions du regard un long moment, où aucun de nous ne cédera face à l’autre.


	— Jolie, cette petite blonde, souffle Damian, qui brise la tension entre notre amie et moi.


	Jolie... probablement. Son souffle lourd d’un effluve alcoolisé m’envahit quand, par-dessus mon épaule, il s’intéresse :


	— Tu penses qu'elle ferait une bonne initiée ?


	— Non, claqué-je du tac au tac. 


	Mensonge. Malgré ce que déclare ma raison à voix haute, enfouie dans mon esprit, elle clame tout autre chose. Il est trop tôt pour affirmer qu’elle fera une bonne initiée, mais elle a assez de prestance pour rejoindre notre cercle, et cette étrange innocence que ce même cercle pourrait souiller sans état d’âme. Toutefois, elle ne ressemble en rien aux étudiants qui atteignent le sommet. Elle ne remettra donc jamais un pied ici.


	J'entends furtivement Nyx et Damian faire leurs pronostics sur les nouveaux. Leur débat est sans fin. Je suis tenté de m’exclure de tout ça et de me retirer dans ma chambre. Seulement, tel un aimant, la blonde attire mon regard à elle sans le savoir. Je scrute chacun de ses mouvements, imagine son odeur -peut-être aux notes gourmandes- et ses centres d'intérêt. Elle prend soin d'elle ou, du moins, elle a simplement fait l'effort pour cette soirée. De là où je suis, tapi dans l’ombre, je peux voir les moindres détails de cette illusion. Ses pommettes sont surmontées d'un voile pourpre qui contraste à la perfection avec sa peau aux reflets dorés. Sa tenue souligne ses formes avec tant de délicatesse que c'en est presque indécent. Pour finir, je m'éternise sur ses cuisses dénudées. Trop et peu à la fois. Cette dernière amorce de timides pas vers le grand buffet et laisse traîner ses yeux sur tout ce qui l'entoure. Elle paraît émerveillée par les lustres au plafond et se stoppe juste en dessous du plus majestueux d'entre eux, qui trône au centre de la pièce. Son regard figé sur les cristaux, elle ressemble à une enfant qui contemple la neige lui tomber dessus. J'en conclus que c'est un univers qui lui est inconnu.


	Soudain, une brune agrippe son bras et elle chancelle du haut de ses talons hauts. Elles sont toutes les deux d'une beauté saisissante. Peut-on autant admirer la Femme ? Défauts et qualités confondus. Moi, j'en fais une passion. Hélas, aucune n'a fait battre mon cœur et palpiter mon sexe à en perdre la notion du bien et du mal. Enfin, pas depuis un moment. Pourtant, là où brûlent mes vices, cette fille se démarque d'une manière qui me laisse incertain. Sait-elle qu'elle plaît ? Forcément. Les étudiants autour ne manquent pas d'en faire l'objet de leur contemplation et je ne peux qu'être admiratif. Des hommes aux goûts affirmés. Certains seront choisis ce soir. C'est une des qualités appréciées ici. La capacité de se rendre compte que la beauté se trouve devant nos yeux. La seconde est l’aptitude à nous donner les moyens de l'exploiter sous toutes ses formes. Mais cette sensation, je ne l'ai pas ressentie depuis...


	— Deux ans, souffle Damian, me sortant de ma réflexion. Ça commence à faire long, tu ne trouves pas ?


	Je quitte la blonde des yeux et le toise, agacé.


	— Ça ne rime plus à rien, grincé-je.


	— La simple idée que toutes tes règles ne soient pas respectées te contrarie, me rappelle-t-il. Tu tiens encore à dire que ça ne compte plus ?


	— Je me perds, Damian.


	— Dis-m’en plus, insiste-t-il.


	Je repense alors à mes nuits sacrifiées aux dépens des cauchemars qui me hantent. Une fois closes, mes paupières me retiennent captif de la pire partie de ma vie. Celle qui n’est plus qu’un puzzle que je m’efforce d’assembler. Je secoue la tête et refuse de me soumettre à sa curiosité malsaine.


	— J'en ai fini avec tout ça, m’expliqué-je. Nous avions un deal, Damian. J'accepte de faire acte de présence à cette soirée et en retour, tu respectes mon choix.


	— Je le respecte, affirme-t-il aussitôt. Je peine juste à le comprendre, c'est différent.


	J’exhale un profond soupir et reporte mon attention sur l’intruse, toujours accompagnée de son amie. Les deux femmes arrêtent un serveur et saisissent chacune une coupe de champagne. Quand elle porte la sienne à sa bouche, j’imagine la sensation des bulles sur sa langue chaude. C'est le meilleur cru, elle devrait apprécier. Ses lèvres se pressent contre le cristal, laissant un voile rouge sur son rebord. Mon observation s'approfondit lorsqu’un jeune homme les approche. Elles sont à l'aise, à en croire la proximité qui s’installe entre eux. La main droite de ce dernier survole les hanches de la blonde. Il opte finalement pour le creux de son dos et s’y attarde dangereusement. Les joues de Rose se creusent sous un joli rictus et ma poitrine s’échauffe étrangement. Si son prénom respire la douceur, son sourire vient parfaire son portrait. La brune, plus avenante, par ailleurs, commence à danser avec le mec, que je devine aux anges. Ces deux femmes sont conscientes de leur charme, ce qui ne les rend que plus séduisantes. Mais elle... C'est incroyable comme elle évince la plupart des autres ici, et ce, rien qu'en étant en retrait. 


	— J'ai déjà repéré qui arrivera à vite gravir les échelons, s'extasie Nyx.


	Je l’observe trépigner d'impatience. C'est sa partie préférée. Le repérage. Comme elle vient tout juste de le démontrer, il ne lui faut pas mille ans pour cibler ceux et celles qui ont le meilleur potentiel. Elle l'a fait une dizaine de fois et c'est toujours impressionnant de la voir jouer.


	— Donne-nous tes pronostics, me pousse ensuite Damian, d’une tape dans le dos.


	Je zieute de nouveau la petite foule et retombe sur Rose. J’aimerais qu’elle lève la tête pour regarder l’étage où nous nous trouvons. Derrière mon masque, elle ne me verrait pas, certes, mais je pourrais voir l’intrigue creuser les plis de son front.


	— Je dirais qu'ils paraissent trop jeunes pour certains, commencé-je, quelque peu ennuyé. Ils pourraient manquer de maturité et d'ouverture d'esprit, c'est une chose qu'on ne peut pas négliger. 


	— Je t'assure que niveau maturité et intelligence, on ne peut pas mieux faire, garantit Nyx, à ma droite. Les sélections que je fais sont toujours de qualité. Dis-moi ce qui te déplaît réellement, Anton ?


	Son ton est acerbe, voilé de mépris. Elle me connaît comme si elle m’avait mis au monde.


	— Laisse tomber, ricane Damian. Il se rend juste compte que son choix de ne pas participer à cette saison s’avère être une erreur.


	J’expire un souffle d’ennui.


	— Qui fait la présentation cette année ? m’enquiers-je, pour rapidement changer de sujet.


	Les deux s'échangent un regard entendu avant de me dévisager, la malice arquant leurs lèvres.


	— Il en est hors de question, anticipé-je leur suggestion silencieuse.


	Nyx affiche une fausse moue triste avant de tourner les talons.


	— Sacré rabat-joie, peste Damian. Je m'y colle.




CHAPITRE 2 : NOUVEAU DÉPART


	 


	♫ Back to black (Instrumental) – Amy Whinehouse


	 


	ROSE


	 


	— Oh, dios mio2 ! s'exclame Angela à mes côtés. C’est un putain de rêve éveillé.


	Je dévisage ma meilleure amie dont les yeux verts pétillent d’admiration. Son accent ponctue son émerveillement. Je crois qu’elle tient ses origines mexicaines de son père. Mais, je la rejoins sur ce point. Un putain de rêve, c’est la bonne expression. Ce n’est pas tant participer à cette soirée d’intégration qui rend ce moment exceptionnel, mais surtout le luxe qui nous entoure. Les grands vitraux offrent une pleine vue sur l’extérieur et laissent pénétrer l’éclat de la lune. Le plafond, où sont accrochés des lustres en cristaux, est une suite de fresques impressionnantes, délimitées par des moulures blanches. Tout y est époustouflant. Du buffet de hors-d’œuvre sur notre gauche, à l’orchestre qui joue à merveille, à l’opposé. Et cette plateforme mystérieuse où sont installés trois fauteuils aux coussins bordeaux m’intrigue fortement.


	Il y a encore six semaines, je posais mes valises dans un État dont je ne connaissais que le nom. Je ne me suis pas laissé aller à de quelconques attentes concernant la Californie. Je pourrais m’y plaire, tout comme je pourrais ressentir le besoin de retourner chez moi. Là-bas, ma vie n’a été que drame, mais j’ai fini par y trouver un équilibre.––


	— Je ne sais toujours pas pourquoi j’ai accepté cette invitation, poursuit Ela.


	— Rappelle-moi ce que tu as dit l’an dernier, la taquiné-je.


	Elle fait mine de réfléchir, puis capitule :


	— « Cette année, on fera en sorte de sortir de notre zone de confort, sinon je me coupe une jambe », cite-t-elle. 


	Amusée par sa mine dépitée, j’acquiesce vivement de la tête. Sortir de notre zone de confort consiste simplement à ne pas être recluses entre les quatre murs de l’appartement qu’on loue en plein cœur de Los Angeles.


	— Tu ne m’as pas écoutée quand je t’ai dit que ce plan cul que tu as rencontré l’an dernier sur Tinder3 était un plan foireux, mais lorsque j’ai pris cette foutue résolution, là, tu étais attentive ? Vous n’êtes qu’une garce, mademoiselle Carter !


	— Pour ma défense, la reprends-je, hilare, ce mec n’était pas un plan cul, dans la mesure où je n’ai pas couché avec lui.


	C’était simplement un homme adorable qui m’a fait part de son envie de rompre sa solitude le temps d’un soir. Juste un gentleman qui m’a conduite et payé le restaurant. Juste... un humain qui m’a demandé, tout en se déshabillant, s’il pouvait garder ma petite culotte en souvenir après nos ébats, pour s’endormir le soir en la reniflant…


	— OK... marmonné-je, c’était un putain de plan foireux.


	 Ela éclate dans un rire franc et je me rappelle douloureusement cette soirée chaotique. J’ai dû simuler une intoxication alimentaire pour échapper à ce barge. Bloquer son numéro en rentrant, en sécurité, chez moi, était plus simple que je ne l’imaginais. Ce soir-là devait être le début d'une nouvelle ère ; une solution pour faire cesser cette obsession qui me ronge. Au contraire, ce fut un échec supplémentaire. Mais, Grand Dieu, je devrais supprimer cette application de malheur !


	— Il paraît qu’une fois qu’on intègre le Lust, jaillit un timbre ténor, toutes les portes s’ouvrent à nous comme par magie.


	Nous pivotons toutes les deux et faisons face à celui dont la voix reflète bien son apparence.


	— Je suis Charlie, s’introduit-il.


	— Rose, me présente mon amie, l’index pointé dans ma direction. Moi, c’est Angela. « Ela », pour les intimes.


	Sa précision est accompagnée d’un clin d’œil pour le moins lourd de sens. Charlie lui offre ensuite un large sourire, puis cale sa main dans la naissance de mon dos. Je laisse échapper un rire teinté de nervosité.


	— Un brin spécial cette soirée, non ? remarque-t-il.


	— À peine, confirmé-je, en m’échappant subtilement de son contact. Qu’entends-tu par « toutes les portes » ? m'intéressé-je.


	— Je parle de celles que nous ne pourrons jamais ouvrir en allant simplement à l’université. D’ailleurs, je suppose qu’à la rentrée, vous serez à UCLA4 ?


	Angela et moi hochons la tête, en parfaite harmonie.


	— Super ! se réjouit Charlie. Hâte de mieux vous connaître.


	Le brun échange ensuite une œillade lourde de sens avec mon amie. Il saisit subitement la main de la brune, la ramenant vers lui. Ela, surprise, commence néanmoins à danser contre lui.


	— Tu as l’air de t’y connaître, relève-t-elle. Alors, dis-nous. C’est une sorte de camp de vacances ?


	Il se marre et répond :


	— Si tu veux appeler un endroit où tout est permis, « un camp de vacances », libre à toi. Mais je connais peu de colonies qui offrent deux cent mille dollars au meilleur d’entre nous.


	L’information provoque une chaleur électrisante qui irradie mes reins.


	— Deux cent mille ? bafouille Angela, désormais excitée comme une puce. Je savais déjà qu’il y avait de l’argent à la clé, mais… tant que ça ?


	Elle met fin à leur danse langoureuse et le fixe, abasourdie. J’ai été intriguée par ce club dès que j’ai su pour ce détail. Qui offrirait une somme pareille à des étudiants ? Vous me direz... c’est ainsi que fonctionne une bourse, après tout. Et voilà la réelle motivation de ma présence ici. Avec cet argent, j’espère acheter ma liberté. Depuis des années, la menace d’un homme pèse sur moi : Le Patron. Un riche homme d’affaires pour qui la loyauté s'allie à l’immoralité. De mauvais choix m’ont conduite à lui dévouer ma vie et aujourd’hui, je ne souhaite que me défaire de cette promesse.


	— Deux cent mille ! s'écrie de nouveau mon amie.


	— On a entendu, Ela, ricané-je.


	Soudain, le tintement d’une cloche retentit à trois reprises. Je zieute les autres étudiants dont les yeux se braquent hâtivement sur le grand escalier. L’étage est dépourvu de lumière et c’en est que plus angoissant. Ela s’agrippe à mon coude et je jurerais qu’elle tremblote. La plus téméraire de nous deux, en temps normal, c’est elle. Elle aime d’ailleurs prêter son audace et son caractère de feu à ses origines. Elle ne craint rien, en temps normal. Alors, que je sois la seule confiante dans cette histoire me surprend. Je remplis mes poumons d’air et fixe la pénombre au premier. L’attente devient insoutenable, tandis que les chuchotements des plus curieux confrontent le silence. Puis, enfin, une lumière éclate et dévoile l’étage. Debout sur la première marche, un trio d’inconnus. La première à s’avancer est une femme, la seule du groupe. Elle porte une longue robe rouge scintillante qui rendrait envieuse n’importe quelle petite fille rêvant de conte de fées. Elle est suivie de près par les deux hommes. L’un d’eux dresse la main pour nous saluer et ce n’est qu’en lorgnant Angela que je réalise que tous les étudiants applaudissent ces trois personnes dont j’ai la furieuse envie de connaître l’identité. Le deuxième homme s’avance avec plus de lenteur que ses deux acolytes. Sa descente est captivante. Si tout le monde est concentré sur la femme qui s’installe maintenant sur l’estrade, mon attention, elle, est fixée sur la nonchalance du troisième qui atteint enfin le hall. Alors que je continue à le détailler, une chose anime ma curiosité : ils portent tous un masque. Le sien est noir mat, aux quelques reflets dorés, et ne laisse percevoir que son regard. Je jette un œil aux deux autres et constate que la femme en porte un qui fait écho à sa tenue. Il ne couvre que la moitié de son visage, laissant apprécier sa bouche fardée d’une teinte écarlate. Quant au second homme, son masque est d’un blanc nacré dont les reflets irisés se révèlent sous l’éclat des lustres.


	— Mesdemoiselles, messieurs, commence ce dernier. Permettez-moi de vous souhaiter la bienvenue au Lust. 


	Des acclamations retentissent et couvrent les sifflements qui font frémir mes tympans. L’homme saisit ensuite un verre sur le plateau que lui tend l’un des serveurs en costume blanc qui se tient devant le podium.


	— Je suis Damian, poursuit-il, l’un de vos hôtes, et j’ai la chance d’être aux côtés de cette merveilleuse beauté pour mener cette aventure à bien.


	La concernée lui tend une main et fait un tour sur elle-même.


	— Je vous présente Nyx.


	Nyx... La déesse grecque de la nuit. C’est original, à la hauteur de la prestance dont elle fait preuve. À nouveau, des cris d’excitation éclatent en masse. L’inconnu au masque sombre s’installe dans un des trois fauteuils alignés dans le fond de l’estrade. De sa main gauche, il discipline sa crinière blonde, où se mêlent quelques mèches plus foncées, puis croise les jambes. Je ne rate rien de ses mouvements qui, sans m’en rendre compte, m’hypnotisent.


	— Vous avez été conviés à cette soirée non seulement pour profiter d’un mois d’été pas comme les autres avant votre rentrée universitaire, s’exprime Nyx. Mais aussi dans le but d’intégrer notre cercle privé.


	Damian lève sa coupe de champagne et se voit imité par certains du groupe d’étudiants. Je repose les yeux sur l’hôte mystérieux, je n’arrive pas à me défaire de la curiosité qui me pousse à l'examiner.


	— Quant à nous, enchaîne l’hôtesse, nous vous observions depuis l’étage, et autant dire que vous avez été agréables à… épier, finit-elle d’un ton trop enjoué.


	— Bande de voyeurs ! blague un mec derrière moi.


	Je lance une œillade appuyée à la brune à mes côtés qui se détend peu à peu, une lueur enfantine flotte dans ses prunelles vertes.


	— Tu ne crois pas si bien dire, chaton, réplique la femme, d’une voix séductrice. Laissez-moi vous introduire le Lust. Règle numéro un : Ici, le péché n’en est pas un !


	— On attend de vous que vous soyez une tout autre personne que celle que vous laissez paraître hors de ces murs, éclaire l’homme au masque blanc.


	Celui-ci penche la tête sur le côté et laisse glisser son regard sur son auditoire, jusqu’à m’atteindre. Il cligne d’un œil puis détourne aussitôt son attention sur Angela. J’entends cette dernière couiner, visiblement impressionnée.


	— Laissez vos peurs vous submerger, reprend la brune.


	— Vous serez exclu, complète Damian.


	— Laissez-vous mener par la fainéantise…


	— Vous serez exclu, appuie-t-il chaque syllabe.


	— Osez abandonner, articule-t-elle.


	— Devinez quoi ? s'amuse le brun. Vous serez exclu.


	— Témérité, force, et persévérance, énumère Nyx. Ces trois mots seront votre quotidien.


	Depuis le début de leur discours, la sensation d’être observée ne me lâche pas. Et pour cause, quand je détourne le regard des deux hôtes, je réalise que le troisième a les yeux ancrés devant lui. Il me scrute, sans vergogne. Il peut voir que je ne suis pas si à l’aise que je tente de le laisser paraître. Il peut également se rendre compte qu’il taquine désormais mon intérêt. Il passe une main dans ses boucles et s’enfonce dans son siège.


	— Ce qu’offre ce club n’est autre qu’une nouvelle identité, nous informe Damian. Grâce aux nombreuses soirées que nous organiserons ici même, vous aurez la chance de vous faire non seulement un nom, peu importe le milieu, mais aussi de vous créer une liste de contacts aussi longue que celle de vos péchés. Et Dieu sait combien ils sont nombreux.


	Je n’enregistre que la moitié de ce qu’il dit, mon attention étant encore happée par mon voyeur. Le cœur battant, j’ose un fin sourire qui d’extérieur, j’en suis convaincue, doit être ridicule. En revanche, je ne suis pas certaine de savoir ce que j’attends en retour. Ou si, un simple signe prouvant qu’il est réceptif. Alors que notre duel de regards s’intensifie, mes lèvres se détendent quand l’homme au masque noir serre les poings sur ses genoux. Je détourne alors le regard, décontenancée par ce geste.


	— Qu’est-ce qu’on devra faire en échange ? demande une étudiante.


	— Être de très bons joueurs, répond Damian.


	— Comment être sûr que ce n’est pas un plan foireux ? renchérit un second.


	Aux mots « plan foireux », je me reconcentre sur le petit groupe qui s’agite. C’est vrai. Et si ce n’était qu’un bourbier sans nom, toute cette histoire ?


	— Max, c’est ça ? suppose Nyx qui balance ses longs cheveux noirs par-dessus ses épaules.


	Le concerné hoche la tête timidement. L’hôtesse quitte l’estrade avec grâce et amorce des pas dans sa direction. Elle me donne l’impression d’une panthère parée à attaquer sa cible. Son passage sous l’éclat du lustre intensifie les reflets dorés de son teint et fait scintiller quelques détails de son camouflage. Arrivée en face dudit Max, la brune agrippe sa nuque et appose sa bouche sur celle de l’étudiant. S’en suit un baiser sauvage qui emballe et laisse bouche bée l’ensemble des invités. Je risque un regard vers les deux hommes restés sur la plateforme. Celui qui porte le masque blanc fixe la scène tandis que le mystérieux maintient désormais sa tête inclinée vers l’arrière. Une chose est certaine : il ne manifeste pas le même intérêt que les deux autres hôtes pour cette soirée d’intégration. Des sifflements me ramènent au spectacle qui se joue sur ma droite. Nyx s’arrache enfin de cette étreinte, puis passe son pouce sur la bouche rougie de Max.


	— Je te propose bien mieux qu’un plan foireux, conclut-elle avant de lui tourner le dos.


	Max se fait chambrer par ses amis. Outre la traînée rougeâtre sur ses lèvres gonflées, son visage se teinte du même ton écarlate. Mon pouls s’emballe soudainement. Où ai-je mis les pieds ?


	— Il ne vous reste plus qu’à décider si vous scellez votre âme à celle du Lust, clame l’hôtesse qui regagne sa place initiale.


	Nous nous dévisageons tous. Peut-être pour voir qui sera le premier à se désister et à fuir en courant. J’aimerais être cette personne. Après tout, je peux peut-être le trouver ailleurs, ce nouveau départ.


	— Bien, s’exclame Nyx, satisfaite, qui claque ses mains entre elles.


	Elle braque ensuite son regard sur le troisième hôte, jusqu’à maintenant resté en retrait.


	— Il semblerait que mon boulot soit un succès, se vante-t-elle.


	Le concerné se lève d’un bond et quitte la plateforme. Par la suite, il disparaît dans un couloir et au même instant, apparaît un serveur tenant une boîte ornée de dorures florales. Ce dernier s’immobilise face à nous et ouvre le coffret. Enfouies dans un coussin de satin noir, des pierres précieuses se dévoilent et se gorgent de l’éclat du lustre qui pend au-dessus de nos têtes.


	— Je dois également vous faire une confidence, enchaîne Nyx. J’ai été trop gourmande en envoyant vos invitations. Seuls douze d’entre vous pourront intégrer le club.


	Je balaye la salle d’un œil inquiet et un rapide calcul suffit pour que je réalise qu’il y aura huit personnes qui repartiront bredouilles. Des plaintes fusent et Nyx frappe vigoureusement ses mains.


	— Quant aux autres, reprend-elle. Vous pourrez retenter votre chance l’an prochain. Lorsque je dirai votre nom, avancez-vous pour récupérer votre bague.


	Des bagues. C’est donc cela. D’où je suis, seuls les joyaux sont visibles. Nyx prononce un premier nom. Un jeune homme s’avance et jubile d’être le premier à enfiler son bijou. Le porteur du coffre saisit l’énorme bijou et le lui tend. S’en suit un second nom. Puis, un troisième. La liste s’allonge et mon sang pulse contre mes tempes chaudes. Angela attrape ma main et la serre plus que de raison. Nous ne sommes plus que neuf. Merde. Depuis leur entrée tape-à-l’œil, les hôtes se sont adressés à nous comme si nous ne formions qu’un. Mais là, la brune, dont les courbes séduisent les étudiants en chaleur à mes côtés, braque ses billes noisette dans ma direction et semble hésiter. Pendue à ses lèvres et plongée dans une appréhension qui me déconcerte, je réalise que j’attends avec désespoir qu’elle prononce enfin mon prénom. Soudain, le cri strident de ma meilleure amie couvre les prières que je récite intérieurement. Confuse, je la dévisage sans comprendre ce qui lui arrive. Elle libère ensuite mes doigts et se rue sur l’homme qui lui cède le dernier bijou du coffre. Prise dans l’euphorie du moment, Ela presse son index sur ses lèvres naturellement rosées et m’envoie un baiser à distance. Ce dernier s’évapore dans l’air avec mon ultime espoir de faire partie de ce club select. La déception ou la tristesse se condensent à une vitesse folle au creux de ma poitrine. Angela rejoint le groupe d’élus et ne cesse de sautiller sur place.


	— Ce bijou marque le début de votre aventure, annonce l’homme à l’accessoire clair, qui saute de la plateforme.


	Tous sont estomaqués et lorgnent leur bague.


	— Comme il était stipulé sur votre invitation, continue la femme au masque rouge, nous tenons à garantir une discrétion totale à chacun de vous. Pour cela, nous allons vous faire signer un contrat d’admission.


	J’observe les sept autres, tout aussi dépités que moi, se diriger vers la grande porte. Nyx descend à son tour et invite les étudiants sélectionnés à la suivre dans une des salles attenantes au hall. Perdue. C’est le maître-mot de ce que je ressens. Devrais-je faire comme eux et partir sans demander mon reste ?


	— Est-ce que je peux attendre mon amie ici ? demandé-je au dénommé Damian avant qu’il ne déserte le hall.


	Il pivote et me jauge de longues secondes avant de faire quelques pas vers moi.


	— Je suis désolé que tu n’aies pas été choisie, énonce-t-il d’un timbre doux.


	— Je ne regrette pas d’être venue, réponds-je, sincère.


	Il acquiesce d’un furtif hochement de tête.


	— Fais comme chez toi, Rose, m’autorise-t-il. En attendant, tu n’as qu’à reprendre une coupe de champagne.


	Il m’arrache sa compagnie et rejoint le petit groupe. J’observe les serveurs postés aux quatre coins de la pièce, leurs plateaux étant garnis de coupes fraîchement remplies. Je laisse échapper un bruyant soupir. Des petites bulles pour consoler ma peine, pourquoi pas... Tout en levant les yeux vers le haut plafond, aussi impressionnant que bouleversant, je souffle un bon coup. Je laisse ensuite traîner un œil avide sur ce qui m’entoure. Je me dirige vers un couloir et remarque rapidement une porte qui est la seule close dans toute l’allée. J’entends ma mère me chuchoter que la curiosité est un vilain défaut. Je l’entends aussi me gronder parce qu’à l’époque, j’ignorais les soucis que cela pouvait engendrer. Pourtant, malgré tous ses avertissements qui résonnent dans ma tête, je fouille mon sac à main et en sors ma carte de paiement. Je l’enfonce dans la fente pour atteindre le loquet et la fais coulisser de haut en bas. Jeune, j’ai fait ça des centaines de fois et je constate tristement que j’ai perdu la main. Ou les serrures ne sont tout simplement plus celles qu’elles étaient. Je force un peu plus et entends le début d’un cliquetis victorieux. J’y suis presque.


	— Besoin d’aide ? me surprend un timbre rauque.




CHAPITRE 3 : ROUGE CERISE


	 


	♫ Cravin – Stileto


	 


	ROSE


	 


	Mes pieds ancrés dans le sol, mon rythme cardiaque s’ébranle aussi vite que mes pensées. Des prunelles d’un bleu limpide transpercent les miennes. Leur froideur s’écrase contre la vive chaleur qui incendie mon corps et me couvre d’un frisson que je tente de maîtriser. Hélas, le troisième hôte n’arrange rien quand il entreprend un pas en avant.


	— Tu fais ça à chaque soirée où tu es conviée ? me sonde-t-il d’un air que j’imagine à la fois taquin et accusateur.


	— Mh, je ne… je voulais…


	Je ne parviens qu’à bafouiller telle une idiote. Il avance davantage et est maintenant si proche que je peux deviner les notes du parfum qui émane de lui. Elles sont brutes, saisissantes. De celles qui s’accrochent à vous et qui vous hantent toute une journée. Je peux également prendre conscience des détails surprenants qui ornent la moitié droite de son masque. Des rayures dorées y sont réparties de manière irrégulière, presque aléatoire.


	— Tu voulais mettre ton nez où il ne le faut pas ? m'accable-t-il d’un ton plus dur, ce qui interrompt mon observation.


	Il fouille ensuite sa poche arrière gauche et en sort une clé qu’il enfonce dans la serrure. Lorsque le verrou saute, il agite sa main de façon désinvolte.


	— Je t’en prie, m’intime-t-il, entre. Tout de suite.


	Mes pieds se délestent des poids qui les maintenaient au sol et je pénètre la pièce. La méfiance -de concert avec la honte- anime chacun de mes pores, malgré moi. Je découvre une large table de poker qui occupe le centre et sur la gauche, un bar. J’inspire profondément et me sens enivrée par l’odeur brute et masculine qui berce l’espace. Le blond se dirige vers l’étalage d’alcools et se penche par-dessus le comptoir. Le tissu de sa chemise se tend et dessine sa musculature, c’en est captivant. Il est sportif, suppose la petite voix dans ma tête. Il se redresse, achevant ma contemplation naissante. Entre ses mains se trouvent une bouteille de liquide clair et un bol rempli à ras bord de cerises d’un rouge éclatant.


	— Pas de bague, c’est ça ? relève-t-il plus qu’il ne demande.


	Mes doigts s’agitent nerveusement dans l’air, alors qu’ils libèrent les siens en posant tout ce qu’il tient sur la table au fond vert.


	— Il faut croire que je ne rentre pas dans les critères de sélections, plaisanté-je à demi.


	Son regard glisse insensiblement sur moi, atteignant mes hanches avec un intérêt curieux. Je l’entends grommeler.


	— Probablement, oui.


	Il se sert un verre, puis, après avoir défait deux cerises de leur tige, il les lâche dans l’alcool.


	— D’où viens-tu, Rose ? s'intéresse-t-il.


	Mon prénom dans sa bouche me fait l’effet d’un doux électrochoc. Je suis d’abord surprise qu’il le dise avec autant de certitude et d’aplomb, mais j’imagine que tout comme ses deux semblables, il connaît l’identité de tous ceux qui reçoivent une invitation.


	— De l’Idaho, réponds-je, évasive.


	— C’est un peu loin d’ici, lâche-t-il d’un ton bourru.


	Non, voyons. De l’Idaho à la Californie, c’est à peine quinze heures de vol, deux escales, un sommeil agité et une valise perdue. Bref, le mot « loin » est juste un euphémisme.


	— Plus rien ne me retenait là-bas, avoué-je. 


	— Parce qu’avant, c’était le cas ? questionne-t-il, brusque.


	Sa question déclenche une remontée acide qui irrite ma trachée. Je reste muette et me contente d’opiner du chef. Il me fixe de longues secondes, durant lesquelles un violent malaise m’envahit, jusqu’à ce qu’il daigne rompre le silence.


	— Qu’est-ce que la Californie a de mieux à t’offrir ?


	Il pose beaucoup de questions.


	— Un nouveau départ, confié-je tout de même en haussant les épaules.


	Mon palpitant se déchaîne lorsqu'il appuie ses fesses sur la table de poker, sans relâcher son attention qui laisse sa morsure sur chaque parcelle de mon corps. J’ai l'impression d’être scannée, examinée et jugée. L'hôte choisit de nouveau le silence, s’amusant à faire tournoyer la cerise dans son verre d’alcool, ce qui a le don de me déstabiliser. Désireuse de regagner en contenance, je me détourne de lui et observe encore la salle.


	—Tu es impressionnée ? 


	— Qui ne le serait pas ? relevé-je en le dévisageant. Ce n’est pas tous les jours qu’on propose d'intégrer un club universitaire pour tenter de remporter deux cent mille dollars.


	Il acquiesce lentement.


	— D’ailleurs, pourquoi une telle somme ? osé-je, curieuse.


	— Pour la motivation, clame-t-il, sur un ton moqueur. Il n’y a rien de mieux que l’argent pour expier les péchés.


	J’accueille ses réponses, perplexe. Je ne peux que relater la véracité de ce qu’il dit.


	— C’est la brune qui t’a fait rentrer ? me sonde-t-il par la suite.


	Je plisse les paupières et tente de comprendre sa question.


	— Ton amie, précise-t-il. Tu as profité de son invitation pour t’incruster à une soirée où tu n’étais pas conviée ?


	Je reste un instant interdite face à l’hostilité qui flotte au travers du ton qu’il ne cesse d’employer depuis le début de notre échange. Ce n’était pas suffisant de me faire rejeter devant vingt personnes, je dois maintenant me confronter à l’amertume évidente de ce troisième hôte. Son léger raclement de gorge me pousse à me reconcentrer sur lui.


	— Tu veux dire…


	Je fouille ma pochette et en sors le carton plastifié afin de le lui désigner.


	— Une invitation comme celle-ci ? me défends-je, victorieuse. Mon amie en possède une. Je ne me suis pas incrustée !


	Il gonfle vivement ses poumons d’air et à pas comptés, il m’approche tel un danger imminent. Prise de cours, je tente de reculer, mais il saisit mon poignet et me ramène à lui. Ses doigts se referment sur ma peau avec une force qui me fige. Son toucher n’est pas brutal, encore moins agressif. Toutefois, sous sa paume, mon épiderme s’enflamme. J’hyperventile, troublée par son contact. Mes yeux quittent sa poigne et cherchent les siens, hélas, braqués sur mon autre main qui stagne dans l’air. Si proche de lui, je me surprends à me concentrer sur la seule chose que je peux voir de lui : ses prunelles livides.


	— Comment l’as-tu eue ? m'interroge-t-il.


	— Comme tout le monde… je suppose. Par courrier.


	Ses paupières se plissent, de méfiance ? Je donnerais beaucoup pour connaître l’expression qui redessine ses traits à cet instant. Je n’ai jamais attaché de grande importance à l’avis des personnes que je croise. Se faire aimer de tous est une pure utopie. Seulement, caché derrière son masque, il pourrait tout autant me juger qu’être indifférent, et étrangement, j’espère que ce n’est pas le second. Il émane de lui un mystère que je brûle de déchiffrer dans les moindres détails. Un mystère que je n’ai jamais connu auparavant.


	— Pourquoi voulais-tu intégrer le Lust ? reprend-il son interrogatoire.


	La chaude pression sur ma peau disparaît. Le blond ne s’éloigne pas pour autant, diffusant encore son doux parfum qui séduit mon odorat.


	— Comme tout le monde, réitéré-je. Les opportunités.


	— Foutaises, claque-t-il.


	— Pardon ?


	L’homme me toise un instant, avant de justifier :


	— Pour l’argent, ou pour laisser libre cours à des envies indécentes, c’est ce que répond en général un étudiant qui veut intégrer ce club. Les opportunités ne sont que le petit plus, balance-t-il, plein d’assurance. Comme le diplôme après des études aussi longues qu'a duré la Seconde Guerre mondiale, ou encore… l’orgasme après une baise intense.


	Je m’étrangle sur ses derniers mots alors que je tente d’avaler ma salive. Je peux sentir mes joues s’échauffer de manière brusque. 


	— Tu es gênée ? questionne-t-il ensuite.


	Je ne perçois aucune once de moqueries dans sa question. Idiote, tu ne pourrais pas le voir si c’était le cas. Derrière son camouflage, ses lèvres se fendent, sans aucun doute, d’un rictus narquois. Alors que j’aimerais démentir ce qu’il pense avoir deviné, aucun son ne franchit la barrière de ma bouche. Pour seule réponse, je bouge la tête frénétiquement de droite à gauche.


	— Que sais-tu de la luxure, Rose ?


	— C’est l’un des sept péchés capitaux, réponds-je du tac au tac.


	— Mais encore ? me pousse-t-il.


	— Mal vu par la société ? tenté-je, peu assurée.


	Je ne le vois pas, mais je l’entends. Ce petit rire qu’il étouffe pour rester discret. 


	— Là est la raison pour laquelle ce club existe, dévoile-t-il. L’humain ne cherche pas plus loin que ce que lui dicte la société. La luxure, c’est vivre sans étiquette, explique-t-il ensuite. Accepter qui on est et ce qu’on aime. Le Lust est bien plus qu’un exutoire pour tous les vices inavouables.


	Il incline la tête pour m’observer sous un tout autre angle.


	— Alors… dis-moi sincèrement pourquoi tu es venue.


	Pour un nouveau départ.


	— Pour les opportunités, soutiens-je fermement.


	Cette fois-ci, ce n’est pas son rire qui dévale mon échine dorsale, mais son grondement. D’ennui.


	— Tant de mensonges, Rose… expire-t-il, la voix traînante.


	Je ne réfute pas ce qu’il affirme, à tort, et me contente de replonger dans l’océan glacial que sont ses iris. Une étendue azur où sont bercés de minuscules cristaux verts. Bon sang, ce que je suis curieuse de voir son visage dans son entièreté. A-t-il la mâchoire anguleuse ? Une barbe épaisse ou, au contraire, juste une fine pellicule de poils qui soulignerait son menton, en douceur ? J’imagine ses traits prononcés, assez pour que son apparence soit à l’image de sa voix forte et virile. Je brûle de le savoir. Je suis alors tentée de soulever la barrière qui m’en sépare, mais il le prendrait à coup sûr comme un affront. D'ailleurs, je me demande pourquoi ils portent tous un masque. Pour l’effet de surprise ? C’est réussi. Ou bien, est-ce pour garder un quelconque anonymat ?


	— Tu es intrigante, finit-il par murmurer, me sortant de ma léthargie.


	— Comment dois-je le prendre ? me braqué-je à moitié dans un souffle.


	— Comme tu le veux, ça m’est égal.


	Autrement dit : « Je n’accorde pas d’intérêt à l’impact que mes mots ont sur toi ». Génial !


	— Tu es… quelque peu perturbant, marmonné-je à mon tour.


	Il jette un œil rapide entre nos deux corps et constate le peu d’espace qui s’y trouve. J’opère la même observation et chacun de mes muscles se tend douloureusement. Il est proche. Trop proche.


	— Si tu avais une bague à ton doigt, susurre-t-il en douceur, j’aurais eu bien d’autres façons de te perturber, Rose.


	Je hoquète légèrement et relève les yeux pour me plonger de nouveau dans les siens. Je m’apprête à répliquer -je ne sais quoi- quand un bruit sourd fait écho dans le couloir. Je tends l’oreille et comprends que les étudiants regagnent le hall.


	— Tu n’en auras plus besoin, affirme l’hôte mystérieux en arrachant la carte que je tenais encore en main.


	Il se retourne, nonchalant, et lâche l’invitation sur la table en bois. 


	— J’espère que tu as tout de même profité de cette soirée.


	Son ton laisse penser qu’il ne l’espère pas du tout. Toutefois, j’ai bu du champagne hors de prix et ai mis le pied dans un manoir luxueux. Tout ce que je n’aurais pu imaginer faire dans l’Idaho. Et, alors que mon cœur s’apaise tout juste de ne pas avoir été choisie, la déception refait un bond dans ma poitrine et délie ma langue. 


	— J’avais un seul ami dans l’Idaho, lancé-je dans un élan de sincérité. C’est lui qui me retenait là-bas.


	L’hôte stoppe tout mouvement et tourne vivement la tête. Je ne lui laisse pas le temps de riposter que, décontenancée, je tourne les talons, dans le but de quitter la pièce pour rejoindre Angela.


	— C’est dingue ! s'écrie cette dernière lorsque je l’approche. Ils m’ont fait signer le contrat d’adhésion !


	Elle agite sa main pour mieux me montrer son bijou. Et quelle merveille ! C’est un solitaire, comme je n’en ai jamais vu. Imposant et luxueux, naturellement.


	— Lo siento, Rose…5 Je suis vraiment dégoûtée que tu ne sois pas prise… déclare-t-elle, attristée.


	— Tu me raconteras, lui réponds-je en forçant un petit sourire. Ce sera comme si on le faisait ensemble, au final !


	À vrai dire, je ne sais pas si je suis réellement déçue de ne pas intégrer ce « camp de vacances » hors normes et un peu farfelu sur les bords. En revanche, ne pas partager cette aventure avec ma meilleure amie, ça, oui. Mon cœur s’alourdit, rien que d'y penser. Nyx et Damian, qui reprennent place sur la plateforme, sont comme un signal d’alarme qui m’indique que je dois quitter les lieux au plus vite. J’avais un objectif, un nouveau départ. Il faut croire qu’il ne se trouve ni dans l’Idaho ni en Californie.


	— J’y vais, annoncé-je à ma meilleure amie.


	Je l’embrasse sur le front et détourne mon visage avant qu'il ne se torde de déception. L’eau perlant maintenant sur mes cils, je prends le chemin de la sortie. Mes talons claquent sur le sol en marbre et j’ai cette oppressante impression qu’ils m’observent tous. 


	— Où comptes-tu aller ? gronde une voix.


	Je me stoppe nettement au milieu du hall en reconnaissant le timbre rauque du blond. Quoi ? Il est amnésique, bon sang ? Je fais volte-face et confronte l'homme au masque noir, le silence me comprimant dans un malaise soudain. Sous les regards inquisiteurs qui oscillent entre lui et moi, il me rejoint. Une fois à mon niveau, il brandit une cerise qu’il tient par la queue et la présente près de ma bouche. Intriguée, je fouille ses iris clairs, mais rien ne s’en dégage. Ou du moins, je suis trop confuse pour comprendre ce qu’ils peuvent retranscrire comme sentiment. Il incline ensuite la tête et pousse un grognement. Monsieur s’impatiente.


	— Ouvre la bouche, Rose, exige-t-il.


	Ce qui paraît être un ordre sonne au final comme une proposition innocente. Néanmoins, je lance en regard affolé à Angela qui a la bouche ouverte de stupeur. Elle hoche finalement la tête pour m’inciter à faire ce qu’il demande et se ventile d’une main. J’en reviens au blond et lorgne le fruit dont j’imagine la saveur sucrée. Mes papilles gustatives se languissent et mon pouls perd toute discipline. J’ancre mes prunelles à celles de l’hôte et une intense connexion se met en place. Je me penche et accueille la cerise sur ma langue. Refermant lentement la bouche, je frôle ses doigts. Il est attentif à chacun de mes gestes. Sa chaleur irradie ma lèvre supérieure quelques secondes, lorsque la pulpe de son pouce s’attarde sur ma peau, exerçant une douce pression qui me fait frémir. Je ne manque pas la vague sous sa peau, provoquée par sa pomme d’Adam qui opère un aller-retour. La cerise cède enfin et se détache de sa tige. Je la mâche, sous son œillade pesante. Bon sang, à quoi il joue ?


	— Bien, souffle-t-il, la voix plus chaude encore qu’il y a un instant. 


	Il lève sa seconde main et au creux de celle-ci, repose un coussinet. Sainte mère de Dieu… En effet, je crois halluciner. Ce solitaire est encore plus beau que celui que porte Angela. En réalité, ils sont identiques, je suis juste époustouflée. Mes lèvres se parent d’un léger sourire.


	— Pour les opportunités, finit l'hôte dans un murmure.


	 




CHAPITRE 4 : ZIRCON


	 


	♫Had some drinks – Two feet


	 


	ANTON


	 


	— Une cerise ? s’étonne Nyx, taquine, alors que je les rejoins sur l’estrade. Doit-on comprendre que Lord est enfin de retour ?


	Lord… Mon nom au sein du club. L’entendre de nouveau me procure une sensation de bien-être, mêlée à une étrange inquiétude. J’exhale une profonde inspiration et reporte mon attention sur Rose. Je sais que la douce saveur du fruit rouge flotte encore sur ses lèvres. Durant une seconde, j’ai eu envie de recueillir le jus qui a perlé à la commissure de sa bouche, en lapant cette dernière. Si près d’elle, ma raison n’a jamais été autant mise à l’épreuve. Toutefois, je me suis retenu, pour des raisons plus qu’évidentes. Que vient-elle réellement faire ici ? L’interrogation ne cesse de me torturer depuis que je l’ai remarquée. Elle ne me paraît pas prude, mais ne semble pas cacher de vices fourbes. Dans ce cas, pourquoi accepter une invitation au cœur d’un lieu où la débauche repeint les murs ? C’est cette curiosité, qui m’a poussé à lui offrir cette chance. Sa discrétion a titillé une part de moi qui ne sait pas se contenter d’une simple discussion. J’en veux plus encore.


	— Vous avez gagné, renoncé-je d’un bref hochement de tête.


	Nyx s’excite à mes côtés, suivie de près par Damian.


	— Une future initiée ? me sonde ce dernier, emballé. Elle m’a l’air parfaite pour tenir ce rôle.


	Il m’a été facile de choisir, à l’époque. Il suffisait de croiser l’œillade affamée d’une étudiante, de l’aborder sans dire un mot -le masque faisait tout le boulot- et je me retrouvais avec une initiée pour la saison. Cela ne consiste en rien d’autre que d’offrir des privilèges particuliers à une personne soigneusement choisie parmi toutes les recrues. Mais, il est facile de faire le mauvais choix. Tout comme faire le bon peut s’avérer être une tâche rude. Ce soir, j’ai eu beau apprécier détailler chacun d’eux, personne ne s’est autant différencié qu’elle.


	Je m’arrache de la concernée et dévisage mes amis l’un après l’autre.


	— Elle a reçu une invitation, leur annoncé-je pour éluder leur question.


	— Encore une fois, s’irrite Nyx, je ne l’ai pas sélectionnée. J’ignore comment elle a pu en avoir une.


	Je fronce les sourcils de méfiance et constate, contraint, qu’elle reflète une sincérité qui me met au pied du mur. Je braque un œil plus agressif vers Damian, étrangement silencieux. Par-dessus la coupe de champagne qu’il porte à sa bouche, j’aperçois l’indignation creuser son expression. Il ne semble pas apprécier mes doutes le concernant.


	— La paperasse, c’est Nyx qui la gère, se défend-il avant que je ne dise quoi que ce soit.


	Où l’a-t-elle eue, dans ce cas ?


	— Si ce n’est aucun de vous deux, il semblerait qu’elle cache quelque chose.


	Pensif, je regagne la foule d’étudiants des yeux, en contrebas, les analysant sans raison apparente.


	— Pourquoi lui as-tu donné cette bague ? s'inquiète Nyx. Imagine qu’elle soit… je n’en sais rien. Imagine qu’elle soit là pour le compte d’un blogueur à la recherche d’un sujet croustillant ? 


	J’en doute, pensé-je.


	— On va le découvrir, la rassuré-je. Si c’est le cas… elle ne sortira pas d’ici. 


	Tout en bombant le torse, je défais les boutons à mes poignets et remonte les manches sur mes avant-bras. J’inspire profondément et l’odeur du métal de mon masque se profile dans mes narines, accompagnée du doux parfum des bonnes vieilles habitudes qui m’appellent à elles. Une dernière fois, me fais-je la promesse. Sous les œillades attentives des nouvelles recrues -et la sienne-, je fais quelques pas en avant et reprends possession de mon rôle.


	— Félicitations ! dis-je assez fort pour me faire entendre de tous. Vous intégrez officiellement le Lust.


	J’attends que les acclamations euphoriques se tassent et enchaîne :


	— Je suis le fondateur de ce club et également votre hôte. À compter de maintenant, appelez-moi Lord.


	Je ne manque pas les lèvres de Rose qui s’ouvrent légèrement à l’entente de cette précision me concernant. J’ai soudainement hâte d’entendre mon nom franchir ses barrières charnues.


	— Soyez attentifs, je ne dis les choses qu’une fois, les préviens-je, impétueux.


	Comme pour défier mon injonction, les premières notes d’une sonnerie résonnent dans l’espace, provoquant un silence général. Il ne me faut qu’une seconde pour réaliser que la responsable de cette interruption n’est autre que Rose. Après avoir mis fin à cette cacophonie, elle fixe l’objet entre ses mains et son expression semble à s’y méprendre à un sentiment de panique.


	— Je constate que certains font déjà preuve d’indiscipline, m’exaspéré-je dans un souffle. Ici, les portables sont strictement interdits.


	La blonde relève le menton, déboussolée, et constate les regards braqués sur elle. Je peux déceler sa gêne, en raison de son faciès qui perd peu à peu en couleur.


	— Tu es attendue quelque part ? la sondé-je, intrigué.


	Rose expédie mes interrogations d’un bref mouvement de la tête allant de gauche à droite. Elle semble préoccupée, voire paniquée à cause de l’appel qu’elle vient de recevoir. Alors que je scrute l’expression qui crispe les traits de son doux visage, un enchaînement sonore perturbe de nouveau le calme des étudiants. Je comprends que, cette fois-ci, ce sont des messages.


	— Pardon… bafouille-t-elle, embarrassée.


	Un rictus point à la commissure de ma bouche quand une délicieuse teinte rose couvre ses joues.


	— Éteins-le, lui sommé-je. Maintenant.


	Elle me fixe, hésitante. Quand je la pense capable de répliquer, elle obtempère finalement et range son portable après s’être exécutée. Son amie se penche ensuite vers elle et lui chuchote quelques mots à l’oreille. Elle esquisse un rictus que je devine artificiel, malgré l’effort qu’elle emploie pour paraître à l’aise. Je me pince les lèvres sous mon camouflage, plus captivé par sa beauté qu’il ne le faudrait. Je m’efforce de la quitter des yeux pour poursuivre mon discours.


	— Zircon, Opale, Saphir, Diamant, énoncé-je d’une manière exagérée et dramatique. Ce sont les quatre grades qui détermineront votre degré d’importance ici. Actuellement, vous portez une bague pourvue d’un zircon.


	Tous jettent un œil au bijou à leur doigt.


	— À chaque palier que vous gravirez, une nouvelle bague sertie de la pierre précieuse correspondante vous sera donnée. En fonction de votre grade, vous pourrez accéder à certaines activités et soirées, où seront parfois conviées des personnes influentes qui pourront s’avérer être les uniques opportunités de votre vie.


	Je plonge dans les billes ambrées de Rose, aimantées dans ma direction. 


	— Le monde est féroce, et ce club vous offre la chance d’aiguiser vos crocs.


	 De mon pouce, je triture la bague qui n’a pas quitté mon annulaire droit depuis des années. Que de souvenirs renfermés dans un si petit objet. Ma main est soudainement prise de tremblements et des picotements vicieux grimpent subitement jusqu’à ma clavicule. Putain, pas maintenant.


	— Entre chaque échelon, intervient Nyx, qui remarque sans aucun doute ma détresse, vous aurez une phase constituée d’une ou plusieurs épreuves.


	Elle ose une main apaisante sur mon épaule, où se diffuse une douleur sourde, et s'approche pour me chuchoter :


	—Tu as besoin d’une pause ?


	Je réponds dans la négative, puis elle précise à l’attention des étudiants :


	— Elles sont au nombre de trois : la Sélection, l’Affinage, et l’Élection. Certains le savent déjà, ajoute-t-elle, le meilleur d’entre vous se verra offrir la somme de deux cent mille dollars.


	Sans surprise, la stupéfaction et l’excitation les animent, puis je souffle un bon coup, serrant le poing pour canaliser la gêne dans mon membre. Je relève ensuite le menton, déterminé, et me reconcentre sur les nouvelles recrues.


	— Tous péchés sont autorisés, poursuis-je, les idées à nouveau claires. Volez, trichez, mentez ou soudoyez vos hôtes. Tout-est-permis, appuyé-je chaque syllabe. En revanche, subtiliser le bijou d’un autre ne restera pas impuni.


	Ils se dévisagent tous. Déjà méfiants ?


	— La victime de ce vol est celle qui sera sanctionnée, pour son manque de vigilance, finis-je, désormais excité à l’idée de voir la réaction que provoque cette évidente injustice.


	L'indignation anime le groupe et je retrouve la satisfaction qui est de dicter les règles. Finalement, cela m’avait peut-être manqué.


	— Si quelqu’un arrive à vous voler, les prévient Nyx, c’est que vous n’avez pas votre place ici.


	J’enchaîne :


	— Il est impossible de passer d’un palier à l’autre, sans passer par les épreuves. Néanmoins, nous nous réservons le droit de vous faire régresser comme bon nous semble, ou encore de vous éliminer. Définitivement, appuyé-je promptement.


	— Sur quels fondements ? perce un timbre clair.


	Je me fige, décontenancé. De nouveau, tous se retournent vers Rose, dont les joues sont encore empourprées.


	— Je crains de ne pas comprendre ta question, feins-je, mes sourcils arqués sous mon masque.


	— Mh, si on passe les épreuves et que...


	Elle éclaircit sa voix et fait deux pas en avant. 


	— Si on passe les épreuves et que nous gagnons le droit de passer un échelon, répète-t-elle. Sur quels fondements se base le pouvoir d’un hôte à nous faire régresser ?


	Sans ma dissimulation, elle aurait pu voir que son intervention m’a fait ouvrir, puis refermer aussitôt la bouche. Qu’a dit Nyx à son sujet ? Oh, oui : elle étudie le droit.


	— Tu remets déjà en doute notre façon d’agir ?


	Elle ne cherche pas à répliquer et se contente de maintenir notre contact visuel.


	— Par pur plaisir, réponds-je finalement à sa question, en toute transparence.


	— Un plaisir sadique, rétorque-t-elle, presque insultante.


	Son audace m'arrache un rire que j’étouffe à moitié.


	— Tu en redemanderas, Rose, lui fais-je la promesse.


	Sa poitrine se soulève de façon brusque et elle me libère, à mon grand désespoir, de la lueur de défi qui brûle dans ses prunelles. J’aimerais poser un doigt sur son menton, la contraindre à le redresser et lui ordonner de ne jamais baisser les yeux face à moi.


	— À la fin de l'été, se manifeste Damian, peu importe le palier que vous aurez atteint, il sera définitif. Vous aurez accès au Lust comme bon vous semble durant toute votre année universitaire.


	— Pour entrer et sortir de la propriété, enchaîne Nyx, vous devrez présenter vos bagues au gardien, qui sera toujours présent devant le portail de cette véritable forteresse.


	— Les règles peuvent changer à n’importe quel moment, déclaré-je à mon tour. Alors, restez sur vos gardes. 


	Je dresse mes paumes vers le ciel avant d’achever :


	— Sur ce, chères recrues, profitez de votre dernière soirée d’une pleine innocence !


	 


	Le lendemain, 17 h.


	Bureau de Lord,


	Manoir principal.


	 


	Rose, Rose, Rose… Son prénom ne cesse de tourner en boucle dans ma tête depuis hier soir. Pour y pallier, je tente d’engourdir mes pensées en buvant. Malheureusement, j’en suis à mon troisième verre de la journée et cela ne fait qu’amplifier mon tourment. Sous mes paupières, mon ivresse se matérialise dans l’ambre de ses prunelles. Putain. Je commence à regretter de l’avoir acceptée. Soudain, trois coups retentissent à l’entrée de mon bureau.


	— C’est ouvert, crié-je à la personne qui se trouve derrière cette porte.


	Cette dernière s’ouvre lentement. Je dévisage l’homme dans l’encadrement, dont la moustache tire vers le gris.


	— Vous m’avez fait appeler, Monsieur. J’ai fait aussi vite que j’ai pu.


	Confus, je fronce les sourcils. Juste avant de me souvenir que j’ai, en effet, demandé à le voir. Si l’alcool ne suffit pas à sortir cette blonde de ma tête, il réussit à ébranler ma conscience.


	— Vous n’habitez qu’à trois rues d’ici, Will, lui rappelé-je. Vous n’aurez pas pu faire plus rapide.


	Je me redresse péniblement sur mon assise.


	— Entrez, l’invité-je. Je vous en prie.


	Ce dernier s’exécute sans attendre et referme derrière lui. William Milers, de son vrai nom. Un employé plein de loyauté et d’un respect inflexible. Voilà cinq ans qu’il est mon chauffeur personnel, un bras droit hors pair, et voire plus ; un ami. Bien que sa conduite soit irréprochable, c’est sa facilité à endosser plusieurs casquettes qui me le rend indispensable. Le jour, il me conduit en toute légalité chez un investisseur, et le soir, il m’aide à régler certaines affaires qui franchissent les limites de la moralité. Cet homme est un vrai couteau suisse.


	— Vous m’accompagnez ? proposé-je en agitant la bouteille de bourbon, initialement posée devant moi.


	— Avec plaisir, Lord, accepte-t-il.


	Je me lève et saisis une coupe en cristal sur la petite table où sont entreposés verres et autres alcools, puis je m’attèle à la remplir. 


	— Vous semblez contrarié, Monsieur, remarque Will.


	Je me pince les lèvres et réprime une grimace. 


	— Quelque chose me tracasse, soupiré-je en lui tendant sa boisson. Mais ce n’est rien qui ne puisse pas se régler. Je vous rassure.


	Mon fidèle employé hoche le menton.


	— Mais j’ai un service à vous demander, enchaîné-je. 


	— De ceux où il va falloir salir mes vêtements ? plaisante-t-il.


	Je ricane et précise : 


	— Non. D'un tout autre genre. 


	Hésitant, je fixe mon ami alors qu’une question roule sur ma langue.


	— Avez-vous déjà connu un coup de foudre, Will ?


	Il ouvre ses grands yeux bruns.


	— Pas que je m’en souvienne, pouffe-t-il. Et maintenant, je suis bien trop vieux pour ça.


	Un sourire étire mes lèvres à sa remarque. Il est encore bel homme.


	— Vous avez renoncé à l’amour ? blagué-je. Je vous connais depuis un moment maintenant et… il est vrai que je ne vous ai jamais vu aux bras d’une femme. 


	— Je peux vous retourner la question, Lord, contre-t-il, un sourire en coin. Vous connaissez tout de moi et j’ose prétendre tout connaître de vous.


	C’est bien le cas…


	— Nous parlons de tout et n’importe quoi, mais l’amour n’a jamais été un sujet de nos discussions, poursuit-il, une faible curiosité dans son timbre de voix. Avez-vous déjà aimé ?


	Je rumine, quelque peu contrarié que mon interrogation se soit retournée contre moi.


	— Parler d’amour m’ennuie, lâché-je d’un ton sec. 


	Je tends mon verre vers lui pour l’inciter à trinquer.


	— Buvons, plutôt, expédié-je cette conversation.


	L’homme se marre avant de faire tinter son cristal contre le mien. 


	— Alors, ce service ? rebondit-il.


	J’acquiesce d’un mouvement las de la tête.


	— Je vais vous confier une adresse, lui dis-je en fouillant ma poche arrière. 


	Je lui cède le bout de feuille où sont inscrits les prénoms et l’adresse de deux des nouvelles recrues.


	— Demain matin, vous récupérerez ces jeunes femmes et les conduirez ici.


	 


	 




CHAPITRE 5 : L’INSTALLATION


	 


	♫ Cradles – Sub urban


	 


	ROSE


	 


	Deux jours pour s’installer. C’est le délai que nous ont donné les hôtes. Après la soirée, Angela et moi flottions sur un nuage, et en vérité, nous n’en sommes toujours pas redescendues.


	Après avoir récupéré quelques affaires à notre appart, nous revenons à la propriété, assises à l'arrière de cette limousine qui appartient au fondateur du club. Du moins, c'est ce que laissait supposer les premiers mots du chauffeur quand il nous a accueillies au pied de notre immeuble, indiquant que Lord lui a donné pour ordre de nous conduire, ma meilleure amie et moi, au Lust. Autant dire que voir une telle voiture de luxe dans le quartier n'est pas une chose anodine. Nous n'avons pas plus réfléchi, et avons embarqué pour cette nouvelle aventure. Après un trajet d'une demi-heure, nous arrivons enfin à destination. William extirpe nos bagages du coffre avant de nous gratifier d'un large sourire qui se devine sous sa moustache grisonnante, et de s'en aller. Comme nous l’a indiqué Nyx, nous approchons, puis saluons le garde en dressant nos bagues face à lui, comme laissez-passer. Nous franchissons ensuite l'énorme portail noir en fer forgé. Devant nous, se dessine peu à peu le manoir où nous avons passé la soirée. Il me paraît plus impressionnant à la lueur du jour. La propriété entière est délimitée par un muret assez haut qu'il serait impossible de franchir, même avec toute la volonté du monde. Cela conforte une sécurité dont on ne se doute pas forcément au premier abord, malgré l'homme qui surveille l'entrée. Une large allée de dalles grises, bordée de hautes haies, nous guide jusqu’à la bâtisse faite de pierres brutes, blanches. Un rapide coup d’œil vers l’immense jardin qui nous entoure, et je me sens transportée par un sentiment de paix que je n’ai jamais connu. Les rosiers rouges -en concurrence avec la fontaine de marbre au centre de la place- s’y comptent par vingtaine et complète le tableau idyllique qu’est ce lieu.


	— Rose, Angela ?


	Nous pivotons vers celle qui vient de prononcer nos prénoms. Elle balance ses longs cheveux bruns par-dessus ses épaules et nous accueille, un large sourire gonflant ses pommettes.


	— Je suis Sarah, votre guide, annonce-t-elle. Vos chambres se trouvent dans l’aile gauche du manoir.


	Nous regardons toutes deux la direction que pointe son doigt. Je reconnais quelques-uns des étudiants agglutinés devant la porte d’entrée. Angela n’attend pas le feu vert de notre guide et s’empresse de rejoindre le petit groupe. Sarah m’adresse un sourire candide avant de peser les pas de mon amie. Je laisse traîner ma curiosité sur le reste du terrain qui paraît interminable. Je découvre, en face de l’aile gauche, une piscine aux rebords délimités par des carreaux noirs et une pergola à l’abri d’une haie sur la droite. Je n'ai pas le temps de pousser mon inspection plus loin que j’entends Angela me héler, ce qui m’amène à sortir de cette bulle d’admiration.


	— Vous êtes les dernières à vous installer, nous dit Sarah, quand j’arrive à son niveau. Faisons vite.


	Un grand salon de meubles rouges nous accueille. D’énormes vases blancs reposent au pied de chaque poutre supportant l’étage, où l’on peut apercevoir les tableaux qui tapissent les murs. Et sans grande surprise, un lustre qui se balance au-dessus de nos têtes. Néanmoins, il n’est pas aussi éclatant que ceux du manoir principal. Pourtant, l’ambiance y est plus sobre. Sur la gauche, un escalier à l’anglaise en bois vernis, que nous empruntons sans plus attendre.


	— Tu travailles pour eux ? l'interrogé-je, alors que nous traversons le couloir.


	— Ça va faire trois ans que je suis membre du Lust, répond-elle d’une voix enjouée. On ne travaille pas, ici. On s’amuse, vous verrez !


	Je pourrais jurer que les gourous de secte disent la même chose. Merde. Ai-je atterri dans une secte universitaire ? Je veux de nouvelles expériences, mais je ne suis pas sûre que ce soit au point de subir un fin lavage de cerveau, sans que je m’en rende compte. 


	— C’est ma dernière année à UCLA, continue-t-elle. Je vais devoir quitter l’État, donc le Club. Je dois dire que ça va me manquer.


	Son timbre est empreint d’une pointe de tristesse qu’elle évince rapidement en reprenant : 


	— Et voici, m’indique-t-elle une porte. Rose, tu es ici. Angela, juste à côté.


	Elle nous tend chacune un jeu de clé et ajoute à mon attention :


	— Tu as de la chance, deux mecs ont accepté de prendre une chambre ensemble. Donc tu en as une à toi seule. C’est bien la première fois que les hôtes se retrouvent avec treize recrues plutôt que douze !


	La réalité me revient en pleine face. Je suis la cinquième roue du carrosse, celle que l’on a repêchée au dernier moment. Il m’a donné une seconde chance et j’aime à croire que ce n’est pas sans raison.


	— Tu as le parfait profil d’une initiée, poursuit Sarah, pensive.


	Je relève les yeux vers elle et découvre les siens, bercés par un soudain enthousiasme.


	— Une initiée ? répété-je, sceptique.


	— Oh, souffle-t-elle comme si elle venait d’en dire plus qu’elle n’aurait dû. J'en conclus qu’ils n’ont pas encore fait leur choix. C'est comme être privilégiée dans ce monde féroce, explique-t-elle, évasive.


	Perplexe, je lance un regard discret à ma meilleure amie. Puis, sans dire un mot, notre guide déserte le couloir en nous souhaitant bonne chance pour la suite.


	— On se retrouve dans dix minutes, propose Ela avant de disparaître dans sa chambre.


	Je pénètre dans la mienne à mon tour et verrouille derrière moi. Je balance mes affaires sur le lit et cale mes valises dans un coin, puis je découvre avec hâte l’endroit, où le blanc et le beige se combinent avec harmonie. Je fais une brève visite de la salle de bain attenante, et reviens à la pièce principale pour me jeter sur le lit. Alors que je me repais du moelleux du matelas, des vibrations indiquant l’arrivée d’un message me mettent en alerte. J’extirpe alors mon portable de mon sac à main et quand l’écran s’allume, une notification d’un numéro inconnu apparaît. Cliquant dessus, je retiens mon souffle.


	 


	[(213)-509-6995 ]


	11 : 24


	« Tu n’aurais jamais dû partir, amore mìo6. »


	 


	Tremblante, j’expulse l’air de mes poumons dans une tentative vaine de garder mon sang-froid. Si j’ai aimé entendre ce charmant surnom il y a longtemps, le lire aujourd’hui est un réel supplice. Je relis le message de Marco. Cet homme n’est pas qu’un éternel séducteur italien, il est le pire des tourments. Un bourreau et un harceleur façonné par les mains du Patron pour qu’il soit une copie identique à lui. Il a pour unique et seul rôle de garder un œil sur moi. Ce qu’il s’emploie visiblement à faire par tous les moyens. Ses messages fusent depuis la soirée d’intégration, tous plus menaçants les uns que les autres. Je constate que j’ai été naïve de croire qu’il mettrait du temps à réaliser que j’ai quitté l’Idaho. Je pensais avoir un ou deux coups d’avance, je n’en ai plus aucun. Je fixe la conversation, mes pouces stagnent au-dessus du clavier. J’aimerais lui répondre, mais je ne ferai qu’alimenter sa rage. Mon cœur manque un battement quand de nouvelles secousses assaillent mes paumes. Un nouveau message apparaît, puis un second. Et s’ensuit une ribambelle de menaces.


	 


	[ (213)-509-6995 ]


	11 : 28


	Tu as intérêt à répondre, Rose !


	11 : 28


	Tu te crois plus maligne que moi ?


	11 : 29


	Tu vas le regretter !


	11 : 29


	Je vais te retrouver, bébé,


	tu ne peux pas m’échapper, amore mio.


	11 : 30


	Je sais déjà où tu te trouves.


	 


	Mon pouls s’accélère brutalement à la lecture de ces derniers mots. Angoissée à l’idée que ça soit vrai, je me lève d’un bond et opère les cent pas d’un bout à l’autre de la pièce. 
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